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L'OBSERVATEUR,
€'I-DEVANT'

La Bibliothèqu Canadiene

TomE 1. SAMEDI, 20 AOUT 830 N° 7.

1-ISTOIRE DU CANADA.

(conlŽumrlN.

" C'est une maxime reconnue du droit public, qu'un peuple
conquis conserve ses anciennes coutumes,jusqu'à ce que le con-
quérant ait proclamé de nouvelles lois. C'est agir d'une ma-
nière violente et oppressive que de changer d'un coup les lois et
les coutumes d'un pays établi; c'est pourquoi les conquérans
sages, après avoir pourvu à la sureté de leur domination, pro-
cèdeiit lentement et laissent à leurs nouveaux sujets toutes les
coutumes, qui sont indifférentes de leur nature, et qui ont servi
a régler la pFopriété, ou ont obtenu la force de lois. Il est d'au'.
tant plus essentiel que cette politique soit suivie dans le Cana-
da, que c'est une grande et ancienne colonie, établie depuis
loigtemps et améliorée par les Français, qui l'habitent mainte-
nant au -nombre de quatre-vingt ou cent mille. Nous croyons
qjue les juges qui seront employés par sa,majesté dans cette pro.
vioce, rempliront, tant à l'égard du roi, qu'à l'égard du peuple,
toutes les fins de la charge qui leur sera confiée, si, dans
leurs procédures et leurs jugemens, ils observent les règles
suivantes:-

1 9 .- Ils doivent se souvenir que dans toutes les actions
personnelles fondées sur des dettes, promesses, contrats et con-.
ventions, (le nature mercantile ou autre, ou smr des torts qui
peuvent être réparés ou compensés par dommages ou amendes,
les maximes fondamentales du droit et de lajustice sont par-
tout les mêmes. La mdnière de conduire le procès, de faire la
preuve, de prononcei lejugement, peut varier jusqq'à un cer-
tain point; mais les juges de la province de Québec ne pour-
ront s'écarter beaucoup, soit des lois anglaises, soit des an-
ciennes coutumes du Canada, si dans tous les cas de cette na-
ture, ils egissent d;après ces maximes essentielles.

Tojý .: i . -N o , 7. is



2 o.-Dans les actions ou poursuites relatives aux titres des
propriétés foncières, aux successions, aliénations, héritages,
conventions, hypothèques et autres choses semblables, nous
sommes humblement d'avis que ce serait agir avec une rigueur
approchante de l'oppression, que de changer, sans une mure
et longue délibération, et sans l'aide lois à faire par la suite

pour la provinîce, les us.iges et coutumes locales qui y sont établis.
On n pourrait, sans une injustice manifesté, et sans oécasion-
ner la plus grande confusion, y introduire d'un coup les lois
anglaises relatives à la propriété foncière, avec le mode an-
glais de transport et d'aliénation, le droit de succession, et
la manière de fair ei interpréter les côritiafs *et cönventidns.
Les sujets anglais qui achètent des terres dans cette province
peuvent et doivent se conformer aux lois et aux coutumes qui
y règlent la propriété fâticièié, èodime ils fôrit en certaines par-
ties du royaume, ou d'autres possessions de la couronne. Les

juges anglais envoyés d'ici peuvent, avec l'aide des gens de loi
et autres Canadiens éclairés, se mettre promptement au fait de
ces lois et (le ces coutumes, et peuvent juger d'après les cou-
.turmes du Canada, comme vos seigneuries jugent d'après la
contu nie de Norniandie, les causes de Jersey et Guernesey.

3 o.-Dans toutes les causes portées devant le gouverneur
et le conseil, comme cour de chancelleiie ou d'équité, il est
évident que les règles du droit et de la justice doivent être les
mes que dans les autres cours, suivant la nature de la pour-

suite.
4 -.- Dans les affaires criminelles, soit qu'il s'agisse de

crme epitaux ou de simples délits, il est très à propos que. les
lois aigiaises soient adoptées, quant à la nature et a" la défini-
tion de l'offense. elle-même; à la manière de procéder d'abord
contre l'accusé, dle l'admettre à caution oti ie l'emprisonner, de
lui faire son procès, de le convaincre et de le condamner. La
certitude. et la douceur de l'administration anglaise de la jus-
tice, eni matière, criminelle, sont des avantages qui ne peuvent
naîlquer d'etre pivemient sentis et dûment appréciés par les

sujats canadiens de sa majesté; ces avantages ont été pro:mis

par la proclamation royale d'octobre 1763; ils sont irrévocable-
nient-accordés et doivent être assurés aux sujets canadiens de
sa majesté, selon la parole royale.

.- Quant aux règles de procédure et de pratique des
cours, nous suggèrerions qu'il pourrait être expédient d'ordon-
ner au n;uveau jtge-en-clhef, de considérer et <le préparer,
vc l'aide des autres juges à nommer, et du procureur-géné-
ail, un plan adapté à la juridiction des différentes cours et a
a corm [xodité des plaideurs; les formes de la procédure de-
Sraient ee simples, faciles, et aussi sommaires et expéditives
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que le peuvent comporter la justice àt rendre ài chacun, et la
protection de l'ijnôceence. On póurrait se modeler jusq'* ..
certiin point sur la 'ratiuùe des cours suprêmes.de Westinii
stér, de celles de la principauté de Galles et de plusieursüÌdes
colonies.

Il fhudra sans doute quelque .temps pour mettre ce plan à
exécution, etl'expérrence sëule*le pourra perfectionëi·. Ei t-
tendnt pourrait:être à prôpos d'ordonner ugoñineùr de
publier dans la province une ordonnance explac tiv, afin de
tranquilliser les esprits, quant au vrai sens de lap oclañation
royale d'octobre particulièremerit po.ut ce qui regù1d les
lois et coutumes locales relativés àa pïrop-iéte'

Ce rapport est signé C.'Yofhi, procureurgénér'bet Wm
DE GaÉir, sofliciteur- énéral. Nous l'avons copié presqu en
tier pour. mettre dans un plus grand:jour l'état du'pays; 'ctte
époque, sous le raþpoi't de .'administration de la justice, et
faire voir que lesgrands inconvéniens ei les mauutréiels:qu'on
y souffrait venaient bienîmoins de la voloihté déterminée. du gou-
verneîoent d'Angleterre, que de l'interprétation doxnnée.par
les autorités de la province, i'I'énon.cé de la volonté royale. Il
faut convenir pourtant que la proclamation d'octobre 1763
etait couchee en termes assez ambig'ds pour rendre le général
Murray et son conseil excusables de l'avoir entendue comme
ils avaient fait.

Quoiqu'il en soit, ce rapport ayant été soumis au roi en son
conseil privé, sa majesté envoya au gouverneur et au'conseil deQ uélec l'ordre de prendre le sujet en. considération, et ,le lui
faire leur rapport. -Le gouv erneur et le conèéil s'aiàsenblòrnt
en effet, en conséquence <le cet ordre, en Août 1767; nis.il n'y
eut aucun plan d'arrêté pour lors, probablement pï-rc que la
t*che était au-dessus de leurs forces.Cette année, 1767, n'olfre rien autre chose de remarquable,
si ce n'est la mort du fiimeux chef'Porimc Dani lfvn d'
sel'attacler, le gouvernement anglais lui avait fhif-nii enisiõàannuelle considérable; ce qui.ne avit pîs ed4oclide 1nnni-
fester en plusieurs 'encontres, un espirit de l.iîét 'li.o1tilité
contre ses anciens ennemis. Cet espit se mon ta 1 fiartiétlireZ
ment clans un discoui-s qu'il prononça à un grainl coîis-eil ténu
chez les Illinois. Un des chefs de cette*ti-ibu le pàignardlah.
milieu de l'assemblée, par zèle pour la nation üpghiisef siitM. Smith, nais plus probablément p.u vPpour er, nue a -cienne injure. .

Le 45eme degré de latitude septentrionale ayant été'établi
comme lignefrontière entre le Canada et la N.ounlle 'York,ïa'r
des conimissaires nommés par les gouvèreurs de ces írbvincclord HILLSÉOItOUGil, alors Secrétaire d'état pour les 'Ólniëi



signifia au gouverneur de la Nouvelle York, par une lettre du
25 février 1768, que le roi ne reconnaitrait point les anciennes
concessions faites par le gouvernement du Canada de terres
qu'on n'avait jamais reconnu appartenir de droit a la couronne
ie France ; mais qu'il ne fallait troubleren aucune manière ceux,
qui s'étaient établis sur ces terres, pourvu qu'ils prissent des
patentes sous le sceau de la Nouvelle York, et s'obligeassent A
payer les rentes convenues, et à faire les défrichemens et autres
améliorations i.equises.

An commencement du mois d'avril de cette année 1768, la
ville-de Montréal essuya un incendie presque aussi désastreux

<lue celui de* ]765. Le feu prit prèsde la porte du faubourg St.
Lnurent, à dix heures du soir, et dura jusqu'à cinq heures du
matin. Il y eut (le quatre-vingts à cents maisons de brulées.

Le général Careton, qui n'avait été jusqu'alors que lieuteý
liant gouverneur de la province de Québec, en fut nommé gou-
verneur en chef, ou capitaine général, le 12 avril 1768, et prêta
le serment comme tel, dans le mois d'octobre de la même an-
née.

A Continuer.

QuEEC ET LE CANADA.

Dxtrait des Notes d'un Voyageur Américain.

" Québec est un sol classique, et tous les lecteurs connaissent
les objets intéressants qui s'y trouvent: les ouvrages sublimes
de la nature, les ouvrages admirables de l'art dans ses impre-
nables fortifications, et la renommée impérissable :ttaclée à
l'endroit par les faits héroïques (le Woffe, de lonicalmi et de

fontgoinery. Ajoutezjà cela, que l'élégance vraiment àttique
et la gramjâeur du nouvel obélisque de pierre érigé dernière-
ment, qtueja.gnérosité chevaleresque et la sagacité ingénieuse
qui l'ont,fgittédier à la mémoire immortelle ce ces deux lé-
ros, Volf et Montcailm, ont mérité la commémoration recon-
naissante et l'éloge cordial de chacun. Les sociétés respecta-
bles pour la littérature, les sciences et- les arts, et un musée
d 'histoire naturelle, encouragé dernièrement par le gouverne-
ment provincial, méritent toute sorte d'éloges, et sont un
échantillon die l'esprit d'amélioration qui règne dans ce pays.
Les immenses ouvrages militaires qu'on a élevés et qu'on élève
encore à Québec sont des objets bien dignes de l'attention d'un
voyageur, et qui en feront le Gibraltar de l'Amérique. La
Grande-Bretagne dépense depuis longtemps quatre-vingt mille



livres par an pour rendre. cette ville inprenable : on démolit
présentement, au moyen de la poudre, avec beaucoup de difli-
culté les hautes et fortes murailles des. Français, pour les rem-
placer par des murailles encore plus fortes.const-uites d'après
l'art moderne le la défense des places. L'ouvirage est presque
fini autour de la ditadelle,' fortification qui.ne le cède à aucune
autre d'à présent;. Les casemates fournissent d'e'xcellentes ca-
sernes; Mais le grand moyen de défense du côté.dtes plaines,
vient de ce qu'un .ennemi n'y peut trouver assez ce. terre pour
couvrir ses approchlîsi tant est mince la couche qui couvre le
roclier.

Peut-être nous demandera-t-bn, où est le phantôme, l'épou:
vantail de la rebellioni, de l'insurrection et de la guerre civile,
qui s'avançait si fièrement et d'un air si mençant ici, Ilannéd
dernière A en croire les journaux ? Où est-il donc en effet ?
C'est une question que nous n'avons cessé de faire en vain tan-
dis que nous y étions, et tbujours en la compagnie de soixante
ou soixante-dix personnes, soit à l'hotellerie, soit sur le vaisseau
.à vapeur.- Nous n'avons pu appei cevoir ni la tracé ni l'ombre
de ce monstre horrible. Le fait est que le ministère anglais a
déclaré aux Canadiens qu'il était prêt à ler laisser à eux-mêmes,
aussitôt qu'ils se croiraient capables de maintenir leur indépen-
dance, et ils ne craignent rien tant que d'être pris au mot.
Toutes les classes ici ont des manières, extrêmement polies et
obligeantes: nous voudrions pouvoir faire le même compli-
ment à tous ceux de nos compatriotes que nous avons renconp
três sur la route; mais le professeur S.mAN a publié ses oh'
servations sur le.sujet, et nous ne pouvons qu'admirer sa fraii'
chise et sa lardiesse.-Boston DaiHy Advertiser.

Le GEANT CANAnIiEN qui se montre maintenant au No. 28
New Bond street, (Londres) continue a,être le grand objet <le
l'attention, et un sujet d'admiration universelle. Les pcrsonnes
d'une stature énorme n'ont ordinairement qu'une petite dose
d'intelligence et dle jugement; mais il s'en faut de beaucoup
qu'il ei soit ainsi du géant Canadien ; on peut même dire de
lui avec vérité que son esprit est proportionné à son corps. Il
dine à midi : son repas consiste ordinairement en un pain de
quatre livres, deux gdillons de soupe aux pois, faite à la fa-
çon de son pays, et environ deux livres-de lard gras. Son des-
sert consiste en une terrinée de lait sûr, ou comme il J'appelle,
de lait caillé, avec des concombres et des ognons hachés dedans.
Il prend ensuite un goblet d'eau de vie d'enviroi une chopine,
qu'il appelle son misérable. Il fume presque continuellement,
mais il n'aime point les sigares ; il leur préfère le tabac en feuille,
qu'il coupe en morceaux assez gros, et se sert d'une pipe courte,
qui n'est nullement proportionnée i son corps.



Durant la semaine dernière, il a été tous les jours renfermé
pendant plusieurs heures avec M. LAnOUCIIEt, et il a adniis
MM. S. WoRTLEY et STANLEY à de fréquentes audiences.
Ces messieurs, qui ont voyagé en Canada, et dont la véracité
et les connaissances sur ce qui regarde ce pays, ne peuvent être
révoquées en-doute, déclarent que quoiqu'il fût regardé comme
un homme de grande taille, il ne serait pas montré comme un
géant parmi les Canadiens. Sir Geo. MURRAY et sir Robert;
PEEL ini ont rendu, selon les on dit, plusieurs visites incogmi!o.
Il n'y a nullement t-cdouter que ces très honorables ministres
et sénateurs n'aient acquis dans leurs conversations avec cet
intéressant étrànger, des renseignemens précieux qui condui-
ront sans doute à des mesures importantes concernantses con
patriotes si malheureux et si indignement opprimés, et dont les
maux lui paraissent causer une profonde afliction, bien qu'il
n'aitjarnais pris, comme il J'avoue, une part active dans la po&
litique de la colonie, malgré qu'on : lait souvent sollicité de
mettre son poids dans la balance.-Traveller.,

LE QUIPROQUO.

Un jeune parisien,allant ,1 Amsterdam, fut frappé de la beauté
d'une des maisons de campagne qui bordent le canal. Il s'a-
dresse à un Hollandais qui se trouvait à côté de-lui dans -la
barque, et lui dit: Monsieur, oserais-je vous demander à qui
appartient cette maison? Le Hollandais lui répond dans sa
langue: Ifkan niet verstaan, qui signifie,je ne vous comprends
pas. Le jeune Français, ne se doutant pas même qu'il n'avait
pas été compris, prend la réponse du Hollandais pour le nom
du propriétaire. Ah ! ah! dit-il, elle appartient à M. Kaniferm
stan ! Eh bien, je vous assure que ce monsieur-là doit être
agréablement logé; la maison est charmante, et -lejardin paraît
délicieux ; je ne connais rien de mieux que cela. Un de mes
amis en a une à peu près semblable sur la rivière, du côté de
Choisy; mais il.me semble queje préfèrerais celle-ci, et il ajoute
quelques autres propos dans lè même genre, auxquels le. Hol-
landais n'.entend et ne réplique rien. Arrivé i Amsterdam, il
voit, sur le quai, une jolie dame à laquelle un cavalier donnait
le bras, Il demande à un passant quelle est cette charmante
personne? Celui-ci répond de même, f/kan niet verstaan. Com-
ment, dit-il, monsieur, c'est la femme de M. Kaniferstan, dont
nous avons vu:la maison sur le bord.du canal ? Mais vraiment,
le sort de ce monsieur-là est digneid'ênvie: comment peut-on
posséder à la fois .une si belle maison et une si aimable coin-
pagne ? A quelques pas de li, les. trompettes de la villejouaient
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une flmnfare à la porte d'un homme qui avait gagné le gros lot
ài la lotterie de Iollande. Notrejeune voyageur veut s'informer
du nom de cet he ureux, inortel; on lui répond encore: Ifkan
iict verstaan. Oh pourle coup, dit-il, c'est trop de fortune.
M. Kaniferstan propriétaire-d'une si.belle maison, époux d'une
si jolie femme, gagne encore le gros lot à la lotterie ! .Il faut
convenir qu'il y a des hommes bien heureux dans le monde.
Il rencontre enfin un enterrement, et demande quel est le par-
ticulier qu'on porteà la sépulture ? If kan niet verstaan, lui
répond-on. Ah ! mon Dieu ! s1écrie-t-il, c'est là ce*pauvre M.
Kaniferstan, qui avait une si belle maison, une si jolie femme,
et qui venait de gagner le groslot à la lotterie: il doit être mort
avec bien de rëgret; mais je pensais bien que sa félicité était
trop-complète:pour pouvoir durer. Et il continue d'alle.e cher-
cher son auberge, en faisant des réflexions morales sur la fragi-
lité des choses humaines,

RESTES CURIEUX, &c.

Nous avons déjà eu occasion de décrire quelques parties
desquelettes d'animaux trouvés dans le sol alluvial que l'on
creuse-à présent pour appuyer les fondations de notre pont.
Jeudi dernier, les travailleurs ont trouvé, à 20 pieds de la
surface, le squelette de la tête d'un animal de l'espèce du
bSuf. La longueur de la mïchoire inférieure est de quatorze
pouces, et les protubérances qui supportaient les cornes ont
cinq pouces de longueur. Les dents sont bien préservées.
On a trouvé en même tems deux tibic ou os des jambes, d'en-
viron quinze pouces de long, et une côte d'à peu près la même
longueur. Près de ces débris d'un monde précédent, ou
plutôt d'un précédent état de ce monde, on a trouvé des noi-
settes et des morceaux de bois de chêne, fragmens de quelqué
"ancien monarque des forêts." On a aussi trouvé auprès,
la machoire de la tête de quelque animal carnacier, très proba-
blement de celle d'un loup. Elle est dans un état de préser-
vation à peu près parfaite; les dents, particulièrement les ma-
chelières, sont entières, et semblent fixées aussi solidement
dans leurs alvéoles que quand l'animal cessa de vivre. L'émail
des défenses étant entier, elles paraissent aussi fermes et aussi
lustrées qu'un petit caillou à veines noires, et ressemblent
beaucoup à ces dents dont les relieurs se servent pour polir
leurs livres. La mâchoire supérieure indique beaucoup de
force; elle a huit pouces et trois quarts de longueur et cinq
de largeur, et l'épaisseur des deux mâchoires lermées est d'cn-
viron: six pouces.



Ces os nous r'eportent en imagination i cette époque recIlée
oïle petit nombre de suvages qui occupient ces regions cou.
vertes de forêts pouvaient a peidé se déferitécontre les buffles
ou boufs sauvages qui les parcoùraient, et doht les principaux
ennemis étaient probablement les loups eux-nêie's, et qui sans
doute s'entre-déti-uisaient. O-nnest pas moins- porté à- réflé.
chr sur le nombrè des sièclés lui«doivent s'être éèoùlés depuis
qué ces animaux ont été ensevelià dans l'endroit où l'on a
trouvé leûrs restes. Ils paraissént énfuis dàn une coùche d
sable de mer et de gravier, sur laquelle s'sct accumulée uné
couche d'ärile d'envi-on dix-sept pieds' d'éphisseur, lacielle
èouvre toat le bassin di Forth, et s'étehid à éjuatre milles de
chiique èôté de cette rivièro.*-Siriling Joîirncdl

..Saou.-Les Japanais ont ine phnte appellée par les na-
turalistes cycas r-evoluta,ý dont ils mi,,igent le fru-Lit,; et'éxtraient
du tronc une espèce de sagou très éstimé, surtout des per-
sonnes de rang. Il est en conséquence défendu d'exporter li
pilante. Une petite quantité de la moëlle de cette plante suflit
pour appaiser la.fîuimn d'un soldàt; ei teinp'à:dc guerre.

L'AluniE au Poiso.-Il y. a dans l'île de luadagascar, un
arbre qui donne un bois'dur et veiné'propi-e aux ouvrages de
marquétterie, et un fruit, dont le noyauun peu plus gros qu'unè
amande, est un poison si violent, qu'uni sei peut causer la mort
il vingt personnes. Dans le pays, on se set de ce poison
comme d'épreuve ou d'ordalie, et les prêtres, qui sônten même
temps médecins, l'administrent aux accusés, -ne loýtant pas
qu'il ne fasse connaître leur innocence ou leur culpabilité.

L% Noix ma GALE est produite sur les jeunés branches
d'une espèce de chêné, qui croît abondamment dans toute 1A:
sie Mineure et jusque sui- les frontières de la Perse, par la pi-
qÛre d'un petit Liîsecte hyménoptère, qu'il y fait avec son ai-
guillo'n en spirile potir y déposer ses oeufs. Au bout de quel-
ques heures, le tissu ce!!ulaire enfle, il se forme une tumeur, et
l'Suf se trouve renfermée dàns une chambre charnue, qlui non-
seulement lui sert d'àbri et de défense, mais encore de nourri-
ture. La larve se nourrit de l'intéricur et y éprouve sa méta-
mnorpiose. La pomme de clêne est ue excroissance de la
iêmîe nature, quoique produite par une espèce différente
d'insecte.

LA BERGAMo'E.-Selon Switzer, la poire d'automne appel-
lée bergamote a été apportée en Italie par Jules-C"sar, et se
trouvait dans les jardins d'Alcinoiis. Elle ne tire pas son nomi
est-il dit, de Bergame en italie, comme plusieurs l'on cru;
mais des mots turcs berg ou bey, prince, et armond, poire.-
Son nom étant turc, ou cri a ibieré que cette espèce de poire
Venîait de Turquie.



ÇAssi EiR.-Dans les endroits où le cassier croit naturellement,
il fuit l'ornement des forêts par la beauté de son i'euillage, et le
jaune brillant des fleurs dont il est couvert.

EcAILTE.-Tel est le brillant de. zinnia violacea, qu'aucun
mélange de la couleuir la plus vive n'én approche à beaucou
près.

HYACNTIIE.-Sur le chemin de Leyde à Haarleni, on peut
voir, en certaines saisons, plus de cent acres d'hyacinthes en
fleur.
* L'ARBRE. A LiAIT de Demerara n'est pas du, mnme genre
que l'arbre aux Va6hes de Humboldt. Il est fort doâuteux, dit

éditeur du Magazin des Jardiniers (Garder'? Maga:ine,)
qlue les arbres de cette partie du nde puiSSent s'acclimater
dans la Grande-Bretagne; mais une fois connus, ils peuvent
devenir de la.plus grande importance pour les habitans.pauvres
les Antilles et de plusieurs autres pays. On ne conçoit pas

.bienpeut.être, Co les régions qui n 'ont pas encore ét
explorées peuvetit receler de trésors cachés. Tout a~rbre qui
croît dans la Çxuipne, pit croître sur ui quart 'nioins de l
surface du-globe. Il est donc à présuimer que cet arbre four-
nira par la suite une nourriture saine et agréable àl tnegrand-
partie du genre humain.

CORRaESPONDANCE.
Monsieur l'Editeur.-Un correspondant de la . inerve se

plaint de ce qu'on ne veut prendre les jurés qu'à dix lieues à lii
ronde de Montréal, commé on a fait dernièrement à Québec,
à ce que je crois: il voudrait, apparemment, qu'on les pi-ît à
vingt, à. trente, et s'i1 était 15ossiblé, à cent lieues à la ronde;
croyant sans cloute, (car j'aiine à attribuèr aux gens de bonnes
iintentions,) que. les verdicta seraient; beàucoup plus équitables,
que tout irait infiniment mieux dan's le cours de justice, si:d
chaque ternie et chaque session, on fiisait venir a Montréal,
pour être jurés, des úiibitans de St. Barthelemg, de Hull, de
Godimanchester, de la baie de Missiskoui, et des townships de
Pest les plus éloignés. Cette circonscription de dix -lieues i la
ronde ne peut provenir, s'aivant cet écrivain, que de jigbsolutisme,
pensant apparemnent que tout le monde- conviendra. avec lui.
qu'il y a une étroite analogieune 'liaison nécessaire entre ces
deux choses. Ciel !. qu'eût-il. dit de ces. années.dernières, s¶iL
eut daigné y revenir, de ce? années dernières, dis-je, o. l'o ne

renait les petits jurés que dans les villes dez Montréali,edes
Trois-vières et de Québec, et cela, mI dit-on, en yertu d'ui

41,~l



ancienne ordonnance'de la province ; laquelle, me dit-on aussi,
riat pas encore étév réoquée, quoique nous ayons un parement,
et surtout une chambre d'assemblée, depuis.près de quarante
ans : tant a été grande jusqti'ici, je veurx dire jusqu'à il y a
deux on trois as, l'apathie du pa s sur un mal aussi sérieux
que celui de voir quelquefoiis des accusés de amiingne jrrgsé
par des jurés pris dans les villes ! Le correspondant se propose
sans do e de nous faire voir prochainent, par (les exeriples
bien autlientiqués, quels crIantsabus sont résultés de cet hor-
rible état de choses.

Mais il s'ia 't en apparence, chez l'écrivain doit je parle, bien
moins de pratique que (le théorie, de fiaits réels que de droits
abstraits.. N'importe, si Il'on a des droits, il convient qi'oli
puisse les exercci quand on le désire. Le correspondant pré-
tei!l que tous les habitans de la province sans eception ont le
droit de seivir comme jurés; il fera voir ensuite sans doute que
ctux (les carripzignes, môme les pluis éloignées; ont réclamé à
cor et i cri l'exercice de ce droit. J'avais regardé jusqu'ici l'o
bligation d'être juré comme un devdir gênant, conime tn imn
pos Sur le temp's (du suijet, conme un droit très onéreux enfia,
sije puis ainsi parler, même pour les citdyens (les villes, et'à plus
forte raisn puir cetux dés cmp'égnes éloignées du siège de là
justice; mais le correspondant (le la Minerve va me prouver que
je suis dans l'erreur; q(ue lus gent (le la campagne se croient
opprimés, tyrannisés, ci proie à' tout ce qu'a d'odieux le poil
voir absolu, si on ne les fat pas venir i leurs frais et dépens,
de toutes -distances, dnsiii toutes saisons, et par tons chemins,
passer en ville dix, douze ou qirnze jours le suite. Ils ne tar-
leront pas sans doute à se plaindre amèrement de se voir pri-

vés jusqu'ici du droit d'être cotisés conîme ceux des villes,
pour l'embe(issemet (le euirs villages, &c. S'il yen a qui ont
droit(de se plaindre d'une manière touchante et énergique, ce
sont suirtouit les habitans de J'lle Verte, de Riiouski, de Ma,-
taire, du iic, de la Pointe auk Pères, et du Cap Chat, dans le
district le Québec. L'on a grand tort en cffet (le ne leur pas
donner ['occasion (le faire souvent ('aussi belles et lorgues
promenadlIs. ls peuvent desceudre à Québec, il est vrai, pour
une ahimre ou pour une autre: niais il leur serait bien plus agréa
ble et bien plus profitable d'y venir pour être jurés. Il est vrai
que les habitans le ces quartiers ont demandé à plusieurs re
prises, quoique toujours inutilement, que la partie (le li pro-
vince qu'ils habitent fut érigée ci district, afin de n'être pas i
la peine le faire si souvent de si longs voyages; mais c'est qu'il

e s'agissait alors pour eux que d'aller cIercLher- la justice: ce
doit être'.tout autre chose quand il s'agit d'aller-la. reidre. S'ils
'ontpas pris Je:dénil, s'ils n'ont.pas >renoncé de dépit à tous



teurs autres droits constitutionnels, lorsque la chambre d'as'
,embléeleur a refusé, leur demande, c'est, que ce réfus était
pour eux de peu de conséquence, qu'il ne s'agissait que dé leut
'épargner *des pas, du temps et des frais; le tort qu'on leur a
fait, ei les exemptant de l'obligation,. je me trompe, en les prîi
vant du droit d'aller s'asseoir, de temps en temps, sur'le banc
des jurés à Québec, est beaucoup -plus important'; le corx--s-
pondant de la M!1Ir1nve va leur dessiller les yedx sur le suJet, et
je ne serais nullement surpris, s'ils refusaient d'élire (les repré-
sentans pour le prochain parlement; non parce que les chani-
bres l'usseib)ée ont refusé jusqu'à présent d'ériger leur conL
'trée en district, mais parce que le gouveremite'it s'obstine à ne
point se servir l'eux comme petits jurés.

Une des granles raisons de lécrivain, c'est què
tout se liasse ici comme en Angleterre. L'Angleterre·est, se'
lon lui le puys de la perfection; et voila pourquoi tout !é
monde y est si heureux. Il ne s'agit pas de savoir si toutes les
circoiistances sont les mêmes, et si tout est fait ici pour aller,
sans la moindre déviation, comme 'en Angléteire, en Ecosse
oet en Irlande.; quon fisse en1 tout et par tout ici comme là et

tout ira le mieux <lu monde. Malheur.aînous, par exemple, si
notre parlement ie devient pas septennal; si nou.ý n'avons pas
un certain nombre de bourgs-pourris; si une partie de nô's
membres ne sont pas virtuellement à la nomination cli onseil';
si le gouverneet n'influe pas (Lne anière marquée sur I'é-
lection de plusienrs autres, &c. &c.

Pour revenir aux juréq, il serait i désirer en effet, sous plu-
sieurs rapports, et surtout pur décharge les habitans des
vil les d'une partie d'unI furdeaî onéi-eux, qu'ils pussent être
pris, indistinctement et à tour dd rôle, dans toutes les parties
de la province ; mais pour cela. il faudrait qu'elle fût divisée
en un plus griand n'ombre de districts, ou .en arrondissemeis
qui rendissent le siège de la justice bien moins éloigné ¡u'il nie
l'est présentement pour la 'plus grande partie les habitans de Il.
campagne. Telle est du.noins I'opinion d'un

'St. * 17* Août, 1sùâ

NOUVELLES ETRANGERES, &'c. &c.
GicE:c.-La guerre civile est venue remplacer stul le sol de

la Morée, celle que les Hellènes faisaient aux Ottomans.-
L'Argolie, l'Arcadie et la Messénie s'ar.uent, Parce qu'elles
Pe peuvent payer les taxes. auxquelles on les conilimne, e
qt'elles seitent que tous les efforts qu'elles ont fait'n'ont ilödt



qu'à les replacer sous le joug du sultau. Les impôts. aujour-
dýhui sont deux fois plus forts que ceux;qu'exigeaient les Turcs
avant la signature du fameux protocole. Le peuple s'est sou
evé à deux lieues -de Navarin contre les percepteurs ; on a en,

voyé d'abord, au "cours de ceux-ci cent Tacticos qui ont été
battus et coenès. Il a fallu diriger sur ce point des troupes.
françaises pour légager les Tacticos, qui ont été.obligés de ca

pituler devant les révoltés, auxquels -on n'a pu faire déposer les

rmes'. Cet écheà a rendu ceux qui l'ont éprouvé tout lonteuxk
et les pauvres Tracticos en rentrant à Navarin osaient a peine se
montrer aux yeux de nos soldats.

Vers la fin d'Aviil, de pirates sont venus à huit heures du,
soir piller, â l 'ntrée du port de Navarin, un bàtiment de com-
merce, a bord duquel ils n'ont massacré que l'homme qui gout
vernait. La chaloupe se trouvÉnt avec tout l'»quipage a re-

iorquer le navire, a eu le bonheur d'éclapper en abanñdon-
nant le bâti ment à la cruauté de ces corsaires.

Les Moréotes sont devenus, à proprement parler, un peu
c nomade«; le malheur qui les a arrachés i leurs foyers, leur

a imposb la nécessité de ne se fixer nulle part, et-de chercher
leur existence p artout. Si dans les momens de calme qui ont
succédé à la plus sanglante époque de leur destinée, ôn avait
essayé à les attacher au sol par l'agriculture, et à leur faire ai-
mer la terre qui les aurait nourris, peut-être serait-il. devenu
facile de les goniverner, en leur faisaht éprouver les .douceurs de
l'état social. Mais jusqu'ici on ne leur en a fait connàitre que
les inconvéniens et les, naux.

Les champs sont incultes ;, les moissons ont a peine recouvert
des terres que tant de sang humain aurait dû au moins fertiliser.,
Partout on arrache les .cultivateurs à leur charrue pour en faire
<les douaniers, après les avoir-ecrasés sous le faix des inpiots
qu'ils n'ont pas pu payer. Le gouvernement, sans pitié poui«
tant de maux, exige le tiers des produâtions récoltées sur les
domaines appartenant à l'Etat. Aussi chercherait-on vaine-
ment sur cette terre sauvage, un seul arbre pour sd garantir du
soleil qui la dévore pendant six mois, où un toit pour se mettre
à l'abi-i des pluies qui l'inoiident pendant tout le reste de lannée.'

ALGER.-On se fait peu d'idée dans de pay's dé l'importance
de l'expédition française d'Alger, et nous ne doutons pas que
nos lecteurs ne soient surpris en apprenant qu'elle n'a pas un
but moindre que l'acquisition d'un grand -e-fertile royaume,
plus étendu que la Grande-Bretagne, qui eit pèù peuplé, à la
vérité, mais qui abonde en richesses naturelles.

Le territoire d'Alger se compose de l'ancienne Mauritañiie
't le la Tingitane: sa longueur est de plus de six cents milles.
è'.a largeur d'environ cent quatre-vingt: il a pour bornes. à
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foLuest, le royaume de Fez;, ail sud, ,la chaîne.de l'Atlas et le
ledulgerid; Tunis, , l est; et aï nord, la Méditerrannée.-
La Malva,, nommée p*résentement'Melonia, qui fait la borne

de I'ouest, 'est la plîs considérable des rivières de cette partie
'le l'Afrique : elle est navigable jusqu'il une certaine distance
pour des petits vaisseaux. Cinq autres rivières plus petites
arrosent le pays.

Outre la capitale, qui contient une population d'enviroi.
120,000 âmes, il y a.plusieûr.s autr.es villes considérables. On
þorte à 100,000 âmes la population de Coistantinu. Oran est
une ville grande et peuplée, qui a une assez bonne rade, à
iquelques milles de laquelle se trouve une baie capable <le rPce-
voir les plus grandes flottes. Tremisan et Tenéz, autrefois,
capitales de grands et beaux royaumes, existent encore, quoi-

que tombées en décadence. Boujeiahi, place, forte, a un port
pjus grand que celui d'Alger. Mersalquivir est un lieu de
qluelque importance, ainsi que Scherchel. Les .mines desel
.d'Arzeni sont, dit-on,,les plus considérables qùi'il y ait au
monde. Eléalah est ye'notimée par son grand marché et ses
manufactures de scliles.et de tapis.. La lainedes enivirons est
iouce et flexible et bien propre î la fabrique de ces marchan-
dises. Blida ville populeuse de l'intérieur, et Gigeri, lp.ort
de mer, sont aussi des villes de quelque. importance, sous 'lé
rapport du commerce. il y a, dans les. districts. popule ux,
quelques autres grandes villes .doutplu'îsieurs n'ont été vues que
très rarement par des voyageurs européens. Il est inutile d'a-.
j.puter que ces villes ne sont que des restes (e l'ancienne pros-
périté; car quoique Ja Mauritanie renfermt des villes ornées.
.de tout ce que, l'art oWJ ait de beau.chez les. Romins, 'la r.gé
des envahisseurs, à diiei'ses.époques, n'y a presque rien lais-
sé de propre à satisfaire la Enriosité.

On parle lu climat ,de ce ayi. comme étant doux et salubre:
les saisons s'y succèdent grdidellement et sans transition su-.
Ibite: les chaleurs de-la fin de l'été sont excessives,, mais elles,
sont ordinairem ent tempéréespar les vents7du-nord. Il y a
peu de maladies particul.ières au territoire d'lger, et il y ay
plusieurs années que la. peste n'y a pas paru, quoique, dans
l'intervalle, elle ait régné avec violence dais l'île voisine de
Mual te.

On pense qlue les richesses minérales sont considérables
niais le fer et le plomb sont les principaux métauk qu'on y à..
découvert. On.dit qu'il y a de l'or dans les montagnes de l'A-
tlas. Il y.a beaucoup d'autres minéraux et des sources miné-
rales, et l'on trouve en grande quantité les -plus beaux coraux
sur les côtes. Mais. c'est dans -la fertilité du sol que consiste
I.principle richessc du pays: une heureuîse cnibinaison de



haleur et d'hîumidità donne de la vigueur et une belle a pparenbe'
aux productions végétales. Le froment et le bled-d'inde y sont
extrêmement abondants, et les vi«ñes s'y élèvent a une hauteur
þrodigieuse. L'olivier est un des iirb·es indigènes du pays
tous les fruits comnmuns au sud de l'Europe. y ont un goût ex-

quis, et les chênes, en pI ùsieurs endroits, y sont d'une im-
nense grandeur. Les colines sont couvertes de thym et de ro-

marin, et en plusieuris 'ejndroits, il y a des'espaces de terre con-
!idérables tout plantés de rosiers pour la distillation de la fa-
ineuse essence si connue en Europe. Le climat a été de tout
teins favorable il la culture de la canne 'à sucre, (ui y poussé
avec bedmicoup de viguetir; plusieurs même croient qu'elle est
naturelle au 'pays, et que c'est de là qu'on l'a transportée dans
les Antilles. Les chevaux de Barbarie sont depuis long-tems
célèbres ponr leur élégance et leur belles proportions. Les
bêtes carnarcièresy sont en grand nombre; car l'état de déso-
lation du pays en favorise la mnultiplication.

Les Algériens sont un pudplè barbare, au point que la chosé
est passée eii proverbe. Cependant, qtioique salis lettres et
sans sciences, ils sont dans un état de civilisation bien au-des-
sus de celui des nègres le l'intérietir du continent, ou des abio-
rigènes de l'Anérique. C'e*st ilutôt an.e :race grossière que
sauvage. Quelques unes de ·leu-s m'aî'uf'actures sont belles et

dignes d'être imitées. Ils s'habillent avec des étoffes de prix et

plus élégamment que les Grecs ou les Turcs, et il ont cette
grande distinction dle la société civilisée, une police'organisé.
dles lois et une judicature. Les Françàis ne sont donc s lias

lés prendre possession doih *pays dései·t, q'iinplement ì cèuse de
son sol. Comme nous a ons fait r.lùs l'Amérig1 ùe Septentionald
'et dlans l'Australasie, mais conu(!1térir un état qui offre des res-
sources considérables, et le monde est intéressé-à leur succèsý
ils se proposent de régénérer le pays cai qûoique l'acquisi-
tion fût importante, sans quelque objet ultérieura la conquête,
tel est l'état des Maures, peuple belliqueux, qu'elle payerait à
peines les frais des grnisons nécessaires poui l garder.-
Comme site d'une colonie, il sei-ait diflicile de t-ouver sur la
carte du inionde un point plus' convenable a la France. Le
trajet est codrt, et le climat est si peucl diflérenf, que les Fran-
çais s'appercevraient à peine qu'ils ont changé de pays. Le
gouvernement fraiçais n'a pas encore Tfit connaître son inten-
tion ; niais il est bien connu qu'aussitôt qu'Alger se sera rendu;
son plan de colonisatiôii sera publié.-Courier de Londres.

E.trait.d'une dépêche du comte de Bourmont, dalée de Sidi Fer-
ruch, le 22juin.

Depuis la bataille du 19, lFennemi ne fait plus que montrer
quelques détac~hemens épars. Il pa-ait certain 'que lés Arabes



se sont retirés en grande partie, que les Turcs se sont renfe%-
mes en dedans des murs d'Alger, et qu'il règne parmidk beau-
coup de lésordre. Sous ces circonstances je n'aurais pas' balan-
ce d'arancer avec l'arinée, si les chevaux de la cavalerie et ceuc
de l'adrninistration euissent été.arrivés.

Camp de Skdi. erruch, 26juin.
Dahs ma dernière dépêcliej'eu l'honneur de vouý donner,

un rappor't des motifs qui empêchnient l'ar.mée d'avancer au delà
de Sidi-Kholif. En conséquence de cela l'ennemi a conçu de
plus fortes espéranëes. Le 24 au point- du jour, les Turcs et
les Arabes se présentèrent, montrant un front très étendu, et
avec autant d'ordre que le19. Il fut fait des arrangemens pour
qu'à la premi're attaque ils fussent repoussés en arrière deux
lieues au moins-; ce (lui fut effectué avec une grande précision.
La divisioi Berthezène et la, première brigade de la division
Loverdo, marchèrentren avai avec une batterie de pièces de
.campagnre. Aussitôt quenos bataillons se furent forinés en co-
lonnes et se furent avancé's clans la plaine, qui s'étend"au devant
.du camp, l'eiemi s'enfuit de tout côtés. Les t:oupes fiançaises
traversèrent la plpine avec une grande rapidité. A ]a distaiice
d'environ six milles mètres du camp, le pays change.d'aspect;
il est plus i.négal, sur le front des hauteurs qui environnent AI-
ger, les vignes, les haies vives et les arbres fruitiers, qui couvrent
le sol, rappellent un dei pays les plus fertiles et les mieux cul-
tivés d'Europe.

Il était à supposer que lesTurcs. se défendraient avec vignem,
protégés qu'ils sont par les nombreux obstacles que présente
leur pays. Mais battus et décourigés, ils continuèrent à retrai-
ter. Je crus à propos de profiter de cette circonstance pour
t.raverser cette dangereuse partie du pays, et les troupes frarn-

çaises eurent bientôt tteint les limites ùiî la séparent d'un es-
pace ouvert; elles prirent leurs positions. Une ravile les sépa-
rait de l'ennemi, qui à la fin fit halte au somniet de la hauteur
opposée à celle que nous.occupions. L'artillerie avait'surmon-
té-avec son hahileté ordinaire, toutes les difficultés qui s'étaient
présentées. Elle forma ur.e batterie, et quelques bombes tirées
avec une grande précision dispersèrent alors ls groupes qui se
présentaient encore d'evant nous.

On fait des arrangemens pour attaquer l'ennemi demain au
point du jour.

Le Journal des Débats du 3juillet, rapporte qu'on disait.
qu'il était arrivé ce jour là une dépêche du comte Bourmont
datée de dessous les murs d'Alger.

Le 24 juin, sir Geo. M.urray mit..devant la chambre des
communes les papiers relatifs au Canada, dont M. Dennison
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avait demandé la communication, dans la séance du 25 mai,
tes funérailles du féu roi ont dû se faire l ]2jaillet.

Il régnait dans une grande partie de l'irlande unedis'ette de
vivres approchante d'une famine. Il en était 2ésulié des at-
troupemens de la populace, des émeutes, des pillages et des
dégats extràordinaires, surtout à Limerick.

Le prix de la farine, du bled et dés aitres grains avaient
baissé en Angleterre, en conséquence*de la bélie apparence des
moissons.

On a commencé à couper le bled, dans les environs de Qué-
bec, vers le 10 ou le 12 de- ce mois. Il est presque tout serré
dans une'grande partie de ce district,

Nous apprenons que le chemin du Mitis au lac Métapédiac
est déjà très avancé, sous la surveillanee du Capitaine WoL,
de Valcàrtier. Le chemin commencé A Mitis est déjà rendu a
quinze milles, et l'on s'attend quiil sera achevé dang trois ou
quatre semaines. Le nombre des travailleurs est très'donsi
dérable.

Le terrain par. o-i passe le chemin est très propre à la cul
ture, et abonde en i-uisseaux et én collines cuverte de diffé
rentes espèces tl'arbres. Il y a, dans cet espacê de terre, plu-
sieurs endroits propres à la construction des moulins, et lors
que le chmin sera achevé, il s'y fera indubitablement des6ta-
blissemehs considérabls'

On travaille ussi' au' chemin du lac Métapédiac à Risti-
gouclie, et lorsque ces deux chemins, ïi-nt âchevés, ce qui
aura lieu cette année, à ce qu'on croit, il y aura ie cbnmuni-
cation direce par terne, de la'Iointe Levy i Ristigouche.

SQuand on considèrî qu'à cette cominunication pai terre se
joindront biitôt les avantages de la navigation (lu golfe au mo-
yen de vaisseiux à aur, on hë þeutdouterque le territoire
situé sur la rive méridionale du St Laurent, au-dessous du Qué
bec, ne s'établisse ruþidemenit.--=Star.

Mariés.-A Halifax, le a9 du mois dernier, le Révérend RoEanT,
FITZGERALD UNICAE, i Demoiselle ELisBETII, fille unique de J. Boau
tineau Francîdin, Écuyer,

A Chambly, Samedi dernier, le Révérend J. BRaruiriw.u-rE, -B. A., ùi
Dame Veuve POTTS;

A St. Roch. Qiébec, Mr. J. L.tvrux, Médecin, à Dlle. Sophie timi-
lie C.£zzia.

Décédés.-A la 'Nalbaie, le 12, à l'Age de 30 ans, le Dr. Wm. FRAsta,
seigneur du lieu.

A la Côte St. Antoine, près cette ville, à l'àge de 86, Dame Geneviève
. veuve de eu Mr. Gilbert LEauc.
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